296            LE MALADB IMAGINAIRE    [ACTE m.

ARG. Pour un homme qui mourut hier ?

Toi. Ouij pour aviser, et voir ce qu'il aurait fallu lui

faire pour le guerir.    Jusqu'au revoir.
ARG. Vous savez que les malades ne reconduisent

point.

B&B. Voila un medecin vraiment qui par ait fort habile.
AUG. Ouij mais il va un peu bien vite.
B^IR. Tous les grands medecins sont comme cela.
AUG. Me couper un bras_, et me crever un oeil5 aim

que 1'autre se porte mieux?    J'aime bien mieux

qu'il ne se porte pas si bien.    La belle operation,

de me rendre borgne et manchot!

SCENE XI

j ABGAN, BERALDE

Tor. Aliens, allons, je suis votre servante^ je n'ai pas

envie de rire.
ARG. Qu'est-ce que c'est?
Toi. Votre medecin^ ma foi! qui me voulait tater le

pouls.

ARG. Voyez un peu3 a 1'age de quatre-vingt-dix ans!
BER. Oh ca ! mon frere, puisque voila votre Monsieur

Purgon brouille avec vous3 ne voulez-vous pas bien

que je vous  parle du parti qui s'offre pour ma

niece ?
ARG. Non^ mon frere: je veux la mettre dans un

convent, puisqu'elle s'est opposee a mes volontes.

Je vois bien qu'il y a quelque amourette la-dessous,

et j'ai decouvert certaine entrevue secrete^ qu'on

ne sait pas que j'aie decouverte.
BER. He bien! mon frere, quand il y aurait quelque

petite inclination, cela serait-il si criminel, et rien

peut-il vous offenser, quand tout ne va qu'a des

choses honnetes comme le mariage ?
ARG. Quoi qu'il en soit, mon frere, elle sera religi-

euse, c'est une chose resolue.